
ANNEE - 0,45 F. SUISSE, 0,45 FS

u NESTOR : qu’est-ce qui m’arrive ? 
4eTj mois qu est-ce qui m arrive ? 

Une nouvelle et rocambolesque histoire en pages 12-13.

L-XtlM/'.
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UNE FORME OLYMPIQUE

avec Fripounet
• Fripounet a été ton compagnon de jeu tout au long de l’année.
• Passe des vacances sportives, au grand soleil, avec ton journal.
• Souscris dès aujourd’hui un abonnement de vacances.

Retourne vite 
le bon ci-dessous

et tu recevras
ton “DOSSIER 

JEUX OLYMPIQUES”

1 Diorama en 4 couleurs à 
découper et à monter.

1 Carte du Japon et tous les 
renseignements sur les 
Jeux de Tokio.

ATTENTION :
Si tu dois t’absenter pendant les vacances, n’oublie pas 

de signaler ton changement d’adresse à la poste de ta 
localité.

BON A RETOURNER AU PLUS TARD LE 8 JUIN 1964 
ABONNEMENTS VACANCES

B. P. 31-06 — PARIS (6e) (1)
Écrire en majuscules d'imprimerie, S. V. P. :

Nom :........i.......... ................... Prénom :......................... Age :

Adresse : ... ................................................................................................

Ville :.............................  Département :...................

Je souscris un abonnement VACANCES 64 à “ FRIPOUNET-MARISETTE ” du 
2 Juillet au 24 Septembre (13 numéros) pour : 6 F et demande à recevoir 
GRATUITEMENT la prime offerte à tout abonné.

Je vous adresse dans la même enveloppe que ce bon (2) :
• Un mandat-lettre à l’ordre de “ FRIPOUNET-MARISETTE ”
• Un virement-postal 3 volets (
• Un chèque bancaire barré à

C. C. P. 
l’ordre

1223-59 PARIS.
de '• FRIPOUNET-MARISETTE ”.

Ne rien écrire dans ces cases.

Tout abonnement non accompagné de 

paiement ne pourra être servi.

Cour. Compt.

(I) pour I"étranger demander condition* à la mime adresse.
(2) rayer les mentions inutiles.

CŒURS VAILLANTS,
31, rue de Fleurus - PARIS (6e) 
RÉDACTION : Tél. : 548-49-95

ADMINISTRATION : Tél. : 548-46-02
C. C. P. Paris 1223-59

Chaque demande de changement 
d'adresse doit obligatoirement être 
accompagnée de la dernière bande 
d'envoi et de 0,50 F en timbres-poste.

ADMINISTRATION 
FLEURUS-SUISSE 
Saint-Maurice. Valais

C. C. P. S1ON n« 11 c 5705
ABOKMEMENTS-SUISSE

I an : 23,80 FS - «mois: 12 FS

LES ABONNEMENTS PARTENT DU 1" DE 
CHAQUE MOIS 

Indiquez lisiblement :
NOM, ADRESSE, PUBLICATION, DURÉE 
demandés au verso de votre titre de paiement.

ABONNEMENTS 
FRIPOUNET

FRANCE il 
COMMUNAUTÉ

ÉTRAMGER 

(uit SUISSE)

6 mois ... 11,30 F 14 F

1 an.......... 22,50 F 28 F



LOUIS SAUREL

UN MOMENT PLUS TARD
MERE

JACK EST CONTRAINT DA BAN
"T\7~lKt KJ ET O I ' r—’^ZTt r— i—T- TA «—

JONNN/Ë LONDON

COMMENT VOUS 
APPELEZ- VOUS

WON 
JP CP

&£JP rpc/s 
/TEMPES

DUE VOUDPP/S-7U PP/NE 
QUPND ru SENPS G PP U O 
JONNN/E

DES LORS TOUT LE MONDE L APPELLERA
AINSI, j-------------GP---------------------------------------------------

XAhGV-—
' $^V

L 'ÎNNfc

s'embaucher dans une 
usine de conserves .

&EMPNDEZ /£ SP N PPPNC/ZOO,
■MB--------------- HE7&U£> 'u*^

QUAND johnnie a quelques heures 
PE LIBERTÉ JL EXPLORE SEUL, A' BORD 
d'une barque la baie de san, Fran­

cisco. rp---------- \VÏ--------- H---------

JOHNNIE LONDON FlLS D'UN PA,IIVRE FER 
MÎER MÈNE UNE EXISTENCE MISERABLE 
PRES DE SAN FRANCISCO. JUSQU A HUIT 
HEURES, JONNNtE VEND DES JOURNAUX.

r tP/UONS JqNNN/E 
pss/oos'reu v/te ■' 
LDO/S PVO/P PE/M .

LE JEUNE LÇNDON N AIME PAS SON PRENOM 
UN JOUR QU'IL ENTRE DANS UNE NOUVELLE 
CLASSE.

Je voudpp/s npv/guep, vc/P 
BEAUCOUP DE PHYS, V/VPE DE 
DANGEREUSES AVENTURES ... 
DANS /ES MENS _________ ___—■
DU SUD

Puis AVEC JOIE, IL VA A' L’ÉCOLE . 
f vote/ NOTRE NtEÎtl.ËÛ^'ËËËVË, / 
( àj! fi M& / &// B / '/A/c.Dcpy'r-gz-fiEi '

vua.
Suite pages suivantes.

Texte de



MAIS LEQUIRAGE est hostile xi'UN MARIN Si’ JEUNEle jour anniversaire de ses dix huit ans

JACK NE RÉPLIQUE RIEN, MAIS AGÎT.

LA FORCE SERVAIT D'ARGUMENT.

ARRETE JA CR

C EST 
PROMIS

■A CETTE ÉPOQUE , LES MŒURS DE LA MARINE 
ÉTAIENT FORT RUDES.TROP SOUVENT,

PROMETS. TV 
DE MS 

LAISSER .
TRANQUILLE

ENTRE NOUS.
John ce rouge 

MÉRITAIT BIEN UNE
PETITE LEÇON-

On le 
dressera

QUE DIS.Tu
DE CE 

moussaillon

C EST 
UAL 

Rude 
AM TE lot

. Tiens , 
L APPREND. 
PRENDS

COMMENT X I RE/NE RENTRE TU TE 
COUCHES / TU NE L/'S 
sPLUS COMME AUTREFOIS

IL TRAVAILLE SOU­
VENT SEIZE OU 
DÙt SEPT HEURES 
PAR TOUR.

EN SIEN, 
le BLANC-BEC. 
SAIT Se , 

BATTRE /

LE COURAGE DE 
JACK RETOURNE 
LA SITUATION.

Non : <Te n mi Plus 
Gu UN DESIR • O CRM/R

.Signe /'ci, londçn .• 
A PARTIR DE MAINTE 
NANT; TU ES MATELOT L A'BORD DU SOPHIE k SUTHERLAND.

UN COLOSSE SUEDOIS 
JOHN LE ROUGE.CHER 
CHÇ CONSTAMMENT A 
BRIMER JACK . UN 
JOUR...

4
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A PARTIR DE CE JOUR JOHN LE ROUSE DEVIENT 
UN VERITABLE AMI.

VERS LA FIN DE L'ANNEE 1811, |

MPM^U LA GPANDE 
Peaue ^rMpr/c. movwlx 
vlent d'^ccepte^ am 
DEFAL/ÈFE POUBELLE EF 

MeMVO/E GEMF
WMS7 OOLLPPS /

/t'OuPPP . McM . 
ES U/V FAMEUX 

E^PPOMVEUE

IL EST TOUR TOUR CHAUFFEUR

JACK,LONDON EST SUR LE CHEMIN T>£ LA GLOIRE .TOUS 
SES LIVRES SONT ENCORE DES SUCCÈS .

'Z/ONNEZ. Moi : LE F/LS 
DU LOUP DE UPCF



une nouvelle 
—. collection 
E Huilor !

Après les voiliers, voici
les PLUS BEAUX BATEAUX D'AUJOURD'HUI I

Vingt navires d'avant garde réalisés en 6 couleurs 
sur des plaquettes en métal verni. Ils tiennent debout 
sur une table. Leurs performances sont indiquées 
au dos de l'image. A toi de réunir cette flotte unique 
au monde ! Et pour l'exposer, commande dès aujour­
d'hui LES TABLES DE MARINE en utilisant le bon 
ci-dessous :

bon à découper
et a renvoyer a :

UNIPOL JEUNES 16, rue Guynemer PARIS 6e

NOM

Prénom Age

ADRESSE Rue . .

N“ ................

Ville Département

Je débite recevoir LES TABLES DE MARINE 
Je joins 10 timbres poste de lettre. (Attention 
tout bon sans timbre sera considéré comme nul)

LES PLUS BEAUX BATEAUX D'AUJOURD'HUI 
te sont offerts par : l'Huile Supérieure

LES TABLES DE MARINE 
(56 cm x 35 cm)

Décoré dans le style 
traditionnel - acajou 
verni et cuivre étince 
lant - c'est un vérita 
ble "tableau de bord " 
de capitaine au long 
cours, sur lequel tu 
trouveras les indica 
tions utiles à un na­
vigateur. Tu l'accro­
cheras au mur de ta 
chambre. Tu auras 
l'heure dans les 34 
plus grands ports du 
monde. Tu connaîtras 
aussi les distances 
maritimes qui les sé­
parent de la France 
Enfin, chaque matin, 
tu pourras mettre à 
jour ton r-dendrier 
perpétuel.

ul
I Huile 
d'olive cremolive

les CHIPS

'samo.
sachet familial (260 g)

les Savons 

LE CHAT 
AMBRE 

LE CHAT
BB
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La base

LE PILOTER

Une GROTTE AMÉNAGÉE 
EN DÉPÔT DE FUSÉES !

..iLYAUNCOULOÎR.QUi
DOIT ABOUTIR DEHORS.,

LE-SiRiMiRniLS LONT
AMENÉ.. ET iis ESSAIENT DE

UÉQUIPAGE 

SEMBLE EN 
MAUVAIS ÉTAT.

NOTRE SIRIM1RI 
..ET DE FILER!.

Seulement ils vont 
NOUS TIRER DESSUS.. 
?! ! ÀMOiNS QUE..

Lamachîne 
À RENTRER 
CHEZ NOUS'

■nMMMBSmMMHBHH
I Ils ont dû faire le plein
I DES RÉSERVOIRS.CE SERAIT 
I LE MOMENT DE SAUTER DANS

Voila de Quoi les impressionner! 
.... ATTENTION ! FONCE VOLCAN !

C.P. 20

3»
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'EST fête à Orvieto... Et 
pourtant les temps sont 
difficiles : la guerre menace 
à quelques lieues à peine 
de la petite ville italienne; 

mais c'est fête à Orvieto, car l’ori­
flamme du Pape flotte au-dessus du 
palais proche de la cathédrale.

Dans les ruelles en pente de la 
citadelle haut perchée, hommes et 
femmes marchent d'un pas rapide, 
toujours plus rapide : il y a tant à 
faire encore pour qu’Orvieto soit 
digne de l'honneur qui lui échoit. 
Ne dit-on pas en effet que c'est à 
Orvieto que dans quelques jours, 
le 11 août exactement, le Pape, au 
cours d'une cérémonie extraordi­
naire, publiera une lettre très impor­
tante destinée aux chrétiens du 
monde entier?

A la veille de vivre cet événement 
historique, tous les Orviétains s'af­
fairent dans l'enthousiasme...

Tous... sauf « les moins de 
douze ans » ! Dès le premier 
jour, leurs parents ont été catégo­
riques :

« Une fête pareille, ont-ils dit, 
c'est trop grand pour vous, les 
petits.

Soyez sages... On ne vous en 
demande pas plus. »

Oui, mais voilà... Ils auraient voulu 
justement qu'on leur demande bien 
davantage. On peut sucer son pouce 
comme Francesca, et savoir rendre 
service; on peut avoir la larme 
facile, comme Luigi, et posséder 
toute la bonne volonté du monde !

Seuls, désœuvrés dans la ville 
en fête, les enfants d'Orviéto traînent 
les pieds et ils sont tristes.

Sans même se concerter, ils se 
sont tous glissés dans le jardin du 
couvent dominicain. Frère Angelo, 
le jardinier, est leur ami. C'est lui 
qui aide les maladroits, console les 
punis, encourage les hésitants. Mais 
Frère Angélo lui aussi aujourd'hui 
semble avoir d'autres soucis :

— Chut, recommande-t-il en 
voyant apparaître la bande au mi­
lieu de ses rosiers... Chut ! Frère 
Thomas d'Aquin travaille sous la 
tonnelle. Il met la dernière main aux 
hymnes qu’il a composés pour la 
cérémonie, à la demande de Sa 
Sainteté.

C’est une tâche très difficile... 
Ne le troublez pas...

La mine désolée des enfants 
alerte soudain le bon frère.

— Que se passe-t-il? demande- 
t-il, déjà inquiet.

Alors toute l'amertume accumulée 
se déverse :

— On ne veut pas de nous... On 
nous trouve trop petits... On nous 
renvoie de partout...

Et, pour finir, la tragique consta­
tation :

— Même ici, nous sommes de 
trop !

Frère Angelo a compris, et ses 
yeux brillent d'un éclat mali­
cieux :

— Les enfants, commence-t-il tout 
bas comme un vrai comploteur, 
moi j'ai quelque chose à vous de­
mander, qUe vous seuls pouvez 
réaliser.

Seulement, ce ne sera pas 
facile...

Pas facile? Mais ils ne demandent 
que cela, voyons !

Désormais, on ne les a plus vus ; 
d’abord satisfaits, mais bientôt in­
quiets, les parents ont dû être ras­
surés par Frère Angelo... Et puis, 
pendant deux jours, le 9 et le 10 août 
exactement, la colline d'Orviéto a 
retenti d'appels étranges :

— Attention... Ça craque...
— Aïe... Ça pique...
— Vite... Passe-moi le panier...
Vue de la plaine, la citadelle 

émerge d'un bouquet d'arbres fleu­
ris. Mais Frère Angelo avait raison : 
il faut la souplesse d'un Luigi pour 
se couler sous les ronces à la re­
cherche du chèvrefeuille et de la 
clématite... Il faut la légèreté d'une 
Francesca pour se hasarder dans 
les lilas... Il faut les doigts minces 
d’une Maria-Pia pour cueillir une 
à une les fleurs d'aubépine...

Il faut toute l'ardeur des « moins 
de douze ans » pour affronter le 
soleil quand les grands font la 
sieste !

Et le soir, alors que les habitants 
d’Orviéto dorment du sommeil du 
juste, les portes s'entrouvrent et des 
ombres légères prennent posses­
sion des ruelles. Jusqu'à l'aube, 
elles s’affairent sans bruit, sous la 
surveillance des seuls chats de 
gouttière, très intéressés par leur 
mystérieux travail.

Les cloches d'Orviéto sonnent à 
toute volée et les habitants en tenue 
de fête se dirigent vers la cathédrale, 
mais au passage ils découvrent 
avec émerveillement le « miracle » 
de la nuit, œuvre de leurs benja­
mins : partout où doit passer la pro­
cession, un immense tapis semble



B?

avoir été déroulé un tapis de fleurs
dont les mille arabesques colorée; 
égaient toujours la cité.

Mais déjà, à la cathédrale, la céré
monie commence chœurs
chantent les hymnes de Frère Tho­
mas ; puis le Pape, portant l’osten­
soir, sort sur le parvis. Lentement, 
il bénit la ville et commence à des­
cendre les marches. Alors, lancés 
des tours et du clocher, des mil­
liers de pétales brillant dans le 
soleil semblent tomber du ciel, et 
c’est sous une pluie de fleurs que 
s’avance la procession...

C’est ce jour-là, le 11 août 1264, 
que le Pape Urbain IV a décidé que 
désormais, dans toute l’Église, serait 
célébrée chaque année, comme à 
Orvieto, la Fête-Dieu...

^/
C

/fG
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A
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O
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E.
T'

.

est ainsi depuis sept
cents ans exactement, car cette 
toire est vraie.

Orvieto existe encore ; c’est 
jolie ville d’Ombrie, en Italie,
sine d’Assise cité

une 
voi- 

saint
François.

Le Pape Urbain IV eut 
très court, mais ce fut

règne 
grand

Pape. La France célèbre cette année 
le sept centième anniversaire de sa 
mort, car il était Français, né à 
Troyes.

Le Frère Thomas est très connu 
lui aussi. C’était un Dominicain 
très savant. Il est devenu saint 
Thomas d’Aquin.

Quant aux « moins de douze ans », 
bien sûr, il y en avait à Orvieto, 
comme il y a toujours eu depuis, 
aux processions de la Fête-Dieu, 
des enfants et des fleurs !

M. AMIEL.

« Je suis le Pain de vie
Et celui qui mange ce pain
A la v.e éternelle
Car il demeure en moi
Et moi, je demeure en lui ». (Évangile de St-Jean).

Un Chrétien n’est jamais tout seul, en marche vers Dieu. 
Il y a toujours Jésus qui nous rassemble et qui nous conduit.

Il donne à Jean-Pierre, à Annick, à Albert... à tous ceux 
qui le reçoivent, la force de surmonter les difficultés de 
chaque jour, la joie d’être amis pour de bon, le courage de faire 
toujours ce qui plaît à Dieu...

On communie parce que seul Jésus peut aider chacun de 
nous à devenir des Saints. - j p PERE
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LES COSTUMES DE 'FRIPOUNET-MARISETTE

un
poupée commandée

ALLEMAGNE

évioeR.

TYROLCostumes

francs belges par

Dans le numéro

Vous pouvez commander votre poupée 
MARISETTE et son frère FRIPOUNET 

à l'adresse suivante :
FRIPOUNET ET MARISETTE

31, rue de Fleurus, PARIS (6e).
Envoyez pour chaque personnage commandé 
0,25 F en timbres non oblitérés et votre adresse 
écrite avec soin, sinon votre poupée ne pourra 

vous parvenir. .
LECTEURS BELGES, 

adressez-vous à ko
GRAND CŒUR,

17, rue de l’Hôpital, GILLY. Joindre <c
timbre
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CHAUVÉ (Loire-Atlantique) : DES FÉES PAS COMME
LES AUTRES.

Grande joie au village, nous écrivent Georgette et Marie- 
Thérèse. Par la bonne grâce des fées bienfaisantes, qui 
avaient tout mis en œuvre pour régler la mise en scène et 
confectionner des costumes, Chauvé a connu une très 
belle journée. Bravo et, bien sûr : bonne continuation. Avec 
le soleil de l’été, la joie des Baladins sera encore plus 
rayonnante — souriante — et conquérante.

STRASBOURG : DES LIONS SAVANTS.
Quatre-vingts garçons s'étaient réunis à la Paroisse Saint- 

Christophe de Strasbourg. Que dites-vous de ces lions, sage­
ment perchés sur leurs strapontins de cirque? Bravo, mon-
sieur le Dompteur !

LES BALADINS: UN VRAI FESTIVAL

De partout, partout, vraiment partout, nous sont parvenus 
des échos des Festivals organisés par les « Baladins ». Être 
heureux ensemble et répandre la joie autour de soi, voilà la 
vraie mission des Baladins.

Voici donc encore quelques échos. Nous ne pouvons pas nom­
mer tous ceux qui nous ont écrit, mais à tous nous disons : 
Bravo - Bravo - Bravo.

LARNAY (Vienne) : DES GIRAFES SAVANTES.
Ne voulant pas demeurer en reste avec les lions, ce sont des girafes 

savantes qui furent le « clou » du Festival de Larnay. Voilà des girafes 
à qui on ne pourra pas « monter le cou ». Elles sont trop futées pour cela.



AU HOH, ^RO4N£ NESTOR, JE NE SU/5 PAS UN 
TA UNE AU, NO/.' JE SUiS UN OURS, MO/ ! JE 
VEUX RESTER UN OURS, MO/ !■ ■.

ALORS ÉCOUTEBiEN 

NESTOR.
si Les copains me voyaient!- 
CAp>OUR RIGOLER, ils r-f 

"Ri&OLERAIENT.'... I

O MERE OURS,Si 
TU VOYAIS TON
OURSON !...

ALORS, NESTOR ,TU M'ECOUTES 
oui OU NON ?...TU RÊVES? 
Â quoi PENSES-TU ?

AS-TU LA COLLECTION COMPLÈTE DES AVENTURES DE MOKY ET POUPY ? TU TROUVERAS



eh!...viens vite!.. 
un£ CORRODA 1

TOUR-

sm- "erp ,«?.£. - A SUtV'RE -

7^ 7? 7^.

LES ALBUMS ET LES COLORIAGES DE MOKY ET POUPY CHEZ TON LIBRAIRE HABITUEL.
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P
IERROT était perplexe : la 
fête des Mères arrivait à 
grands pas et il savait 
qu’il n'allait rien pouvoir 
faire pour ramener un sou­

rire sur le visage triste de sa maman. 
Pourtant, Pierrot était un bon gar­
çon qui, ce jour-là, viderait le gros 
ventre de son cochon-tirelire et 
reviendrait à la maison en cachant 
derrière son dos un bouquet de 
roses cramoisies, les préférées de 
Mme Leprince. Il était même décidé 
à faire un gros effort en classe pour 
remonter de quelques places par 
rapport au classement dernier, mais 
il avait beau espérer, il savait que 
non, décidément, cela ne suffirait 
pas. Maman le serrerait contre elle, 
lui sourirait,' mais trop vite; trop 
vite aussi elle reprendrait ses yeux 
tristes.

Pierrot le savait, ces yeux reste­
raient tristes tant que durerait l'ab­
sence de son papa, parti depuis 
plusieurs mois déjà au Brésil, où, 
ingénieur, il construisait un pont 
dans un trou perdu. Et Pierrot en­
tendait encore son père rapporter 
les paroles de son patron : « Si vous 
acceptez de partir, c'est pour deux 
années pleines. N'imaginez pas 
que je vous paierai un voyage uni­
quement pour vous procurer le plai­
sir de revoir votre famille. Je suis 
un homme d'affaires, pas un père 
Noël ! »

Et M. Leprince n’avait pu refuser 
ce travail, car il n'avait pas voulu 
risquer un renvoi. Un matin donc, 
Pierrot et sa maman l'avaient ac­
compagné à l'aéroport. Dès que 
l’avion s'était envolé, la maman 
rayonnante de Pierrot était devenue 
une maman triste que rien ne déri­
dait. Et, pour ne pas aggraver sa 
peine, Pierrot se cachait pour pleu­
rer sur l’absence de son papa.

Le ne.’ écrasé contre la vitre, les 
mains enfoncées rageusement dans 
les poches, Pierrot réfléchissait : 
«Enfin, c'est tout de même trop

fort que ce patron, ce M. Pagossa, 
ait le droit de nous rendre tous 
malheureux comme ça ! Et si j’allais 
le voir pour lui expliquer que, nous, 
on a rudement envie de revoir papa ? 
Après tout, un patron, ce n'est pas 
un ogre ! »

Mais Pierrot a beau essayer de se 
donner du courage, il n'en frissonne 
pas moins à l'idée de se retrouver 
tout seul dans le bureau de cet 
homme que son père lui-même 
semble tant redouter. Car enfin, 
un patron, qu'est-ce que ça fait 
quand un petit garçon de dix ans 
vient le déranger dans son bureau? 
Est-ce que ça devient fou de rage? 
Est-ce que ça appuie sur tous les 
boutons à la fois de son interphone 
pour faire venir des espèces de 
géants chargés de le défendre, qui 
saisissent le jeune fou par le fond 
de son pantalon pour le jeter dehors 
comme un vulgaire chat de gout­
tière?

Bref, Pierrot en imagine tant et 
tant que, s'il n’aimait pas autant sa 
maman, il ne serait pas en ce mo­
ment même devant un grand im­
meuble dont il déchiffre la plaque : 
« PAGOSSA - Cabinet d'archi­
tecte». Il a les jambes en coton, le 
teint plus jaune que s'il avait trois 
jaunisses à la fois, mais malgré 
tout il trouve la force de pousser 
la porte.

Aussitôt, un homme en uniforme 
rutilant se précipite sur lui. Vu 
l’abondance de galons dorés, Pier­
rot décide qu'il doit être au moins 
colonel ou général. De toute ma­
nière, il n’y a aucun doute : cet 
homme couvert de décorations, c'est 
le patron. Tout bas, il se dit : « J'au­
rais préféré qu'il ne soit pas mili­
taire, il aurait peut-être été plus 
doux. » Et, tout haut, il dit d’une 
voix faussement assurée :

— Bonjour, monsieur Pagossa !
Un énorme éclat de rire moqueur 

lui répond.

— M. Pagossa ! ah ! ah ! elle est 
bien bonne ! M. Pagossa ! Moi, mon 
bonhomme, je suis l’huissier, celui 
qui fait entrer les visiteurs chez 
M. Pagossa, mais pas «tous» les 
visiteurs et, si tu veux mon avis, tu 
ferais mieux de décamper d’ici.

Le découragement envahit Pier­
rot; quoi, on ne va même pas le 
laisser essayer ! Avec l'énergie du 
désespoir, il se redresse de toute 
sa hauteur et affirme d’une voix 
forte :

— Je suis le fils Leprince et j’ai 
une mission.

La phrase a un effet magique sur 
l'huissier, qui convient :

— Bon, si tu es le fils Leprince, 
ça va, tu peux passer.

Et voilà Pierrot qui franchit un 
long couloir pour aller s'asseoir 
dans une salle d'attente dont les 
sièges sont trop hauts pour lui et 
ne lui permettent pas de toucher 
terre avec ses pieds. Ah ! que ne 
donnerait-il pas pour avoir à l'ins­
tant même dix centimètres de plus 
et un pantalon long au lieu de ce 
ridicule short qui lui laisse les ge­
noux à l'air !

Mais, hélas! rien de tout cela ne 
lui a poussé, et c'est les genoux à 
l’air et les jambes se balançant dans 
le vide que Pierrot affronte le pre­
mier regard de M. Pagossa : celui- 
ci est campé sur le seuil de son 
bureau et dévisage Pierrot par-des­
sus ses lunettes.

— Alors gamin, c'est bien à moi 
que tu veux parler?

Mais, au lieu de s’avancer, Pierrot 
reste figé sur sa chaise : il est de 
marbre, de glace, de ciment, de tout 
ce que vous voudrez, mais il ne peut 
plus bouger, car il s'aperçoit avec 
horreur que M. Pagossa ressemble 
trait pour trait à son directeur 
d'école. Et ça n’est pas précisé­
ment le genre d'homme avec qui 
un garçon de dix ans a envie d'aller 
boire un soda ou taper dans un 
ballon de football !

M. Pagossa s'impatiente :
— Alors, un peu vite, s'il te plaît ! 

Qu'est-ce que tu veux?
Un trou. Un grand trou noir. C’est 

tout ce qu'il y a dans la tête de Pier­
rot, qui ne sait plus ce qu’il est venu 
faire ici, devant cet homme à l'air 
sévère.

— Alors, tu te dépêches?
Pierrot est au bord des larmes. 

Mais, soudain, il a une grande ins­
piration : il sort la phrase qui, tout 
à l’heure, a opéré magiquementsur 
l'huissier. « Je suis le fils Le­
prince. »

M. Pagossa se radoucit un peu, 
mais ne semble pas outre mesure 
épaté de se trouver devant le fils 
Leprince.



— Ah, eh bien bonjour, que me 
veux-tu ?

Pierrot baisse les yeux pour neplus 
voir cet homme terrible et se lance :

— Eh bien voilà ! La fête des Mères 
est la semaine prochaine et, pour 
maman, je voudrais que papa vienne 
nous voir. Et puis moi aussi j’ai 
envie de voir papa, ajoute-t-il d'un 
ton convaincu. Vous comprenez, 
sans lui, on est trop malheureux.

Pierrot entend un bruit bizarre 
au-dessus de sa tête, comme si une 
vieille locomotive rouillée voulait 
soudain se remettre en route ! C'est 
M. Pagossa qui rit, rit à perdre 
haleine, d'un rire qui fait tressauter 
son ventre imposant. « Il doit y 
avoir longtemps qu'il n'a pas ri, 
pour rire aussi mal, se dit Pierrot. 
Mais je suis rudement content : s'il 
rit, c’est qu'il est d'accord et... »

La locomotive grinçante a stoppé 
soudain et des hurlements ef­
froyables et pas du tout rouillés 
font suite :

— Garnement ! me déranger pour 
de pareilles bêtises ! La fête des 
Mères ! ah ! la fête des Mères ! File 
d’ici en vitesse avec ta fête des 
Mères et que je n’entende plus re­
parler de toi ! La fête des Mères ! 
à moi ! la fête des...

Et il entre dans son bureau en 
claquant la porte sur lui. Pierrot 
ne sait pas s’il est plus déçu que 
terrorisé, mais il ne perd pas beau­
coup de temps à se le demander :

il s'engouffre dans le couloir qu'il 
voudrait déjà avoir franchi pour se 
retrouver dans la rue. Soudain, 
alors qu'il lui reste encore plusieurs 
mètres à parcourir, une porte 
s'ouvre dans son dos et quelqu’un 
appelle : « Hé ! petit ! arrête ! hé ! 
arrête ! »

Pierrot se retourne et voit un 
grand homme qui continue de le 
héler. Mais, persuadé qu'il s’agit là 
d’un des gardes du corps de M. Pa­
gossa, et sûr qu'on ne lui veut pas 
de bien, Pierrot se met à courir 
comme un fou dans le couloir. 
L'homme aussitôt démarre der­
rière lui et Pierrot, affolé, sent la 
distance qui les sépare s'amenuiser. 
Les jambes amollies par la peur, il 
est bientôt rejoint par son poursui­
vant, qui l’attrape par un bras et le 
traîne sans pitié vers le bureau de 
M. Pagossa. Pierrot hurle, se débat, 
supplie : « Lâchez-moi ! Par pitié ! 
Laissez-moi partir. Je ne reviendrai 
plus. » L'homme lui dit quelque 
chose, mais Pierrot n'écoute pas : 
il n’a d'yeux que pour M. Pagossa 
qui, sur le seuil de son bureau, 
agite un papier avec un sourire qui 
paraît diabolique à Pierrot.

M. Pagossa avance une main 
vers la tête de Pierrot, qui est per­
suadé qu'il va au moins lui arracher 
une oreille. Mais, comme il n’a même 
plus de force pour crier, il laisse 
faire; la main de M. Pagossa se 
pose sur sa nuque et reste là, sans 
rien faire de méchant, tandis qu'au-

dessus de sa tête l’ogre annonce :
— Tiens, bonhomme, pour ta pu­

nition, tu vas me porter ce télé­
gramme à la poste. Lis-le.

Pierrot a si peur qu'il se demande 
s’il va savoir encore lire. Mais néan­
moins il déchiffre :

« Adressé à M. Leprince — Prière 
prévoir voyage et retenir place avion 
pour le 31 mai. Amitiés. Pagossa. »

Pierrot, stupéfait, regarde M. Pa­
gossa qui lui sourit.

— J'ai réfléchi, dit M. Pagossa, 
j'ai besoin d’être tenu au courant 
de l’état des travaux là-bas. Et, l’air 
un peu gêné, il ajoute : Et puis... et 
puis... je n’ai pas d'enfants et 
j’avais oublié, mais au fond tu as 
raison, bonhomme, la fête des 
Mères, c’est très important !

Et il ébouriffa gentiment les che­
veux de Pierrot.

— Maintenant, va, va vite, bon­
homme.

Pierrot se dit qu'il avait sans doute 
eu la plus belle peur de sa vie. Mais, 
devant le visage rayonnant de sa 
mère au moment où son père des­
cendit du « Jet », il se dit aussi que 
ce n'était pas trop cher payé.

Il eut d'ailleurs le triomphe mo­
deste et se contenta de déclarer à 
son père, d'un ton légèrement 
condescendant :

— Tu sais, papa, au fond, ton 
patron, c’est un très brave type !

L. LASFARGEAS.
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Déjà un grand peintre
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SENAKA 
SENANAYAKE

Regardez bien ces deux 
peintures : elles ne manquent 
ni d’élégance, ni de rythme. 
Leur auteur est bien le jeune 
Cingalais photographié ci-des­
sus. A douze ans, Senaka a 
déjà réalisé une douzaine 
d’expositions dans le monde 
entier. Par ailleurs, c’est un 
garçon comme les autres qui 
aime les gâteaux et adore le 
cinéma. C’est même un bon 
écolier.

Information UNESCO

Photo A.G.I P.

2 PAPES 1 même Concile

Il y a un an, le pape Jean XXIII quittait 
ce monde. Presque aussitôt, le pape Paul VI 
était appelé à lui succéder et continuait 
presque sans interruption l’œuvre déjà 
commencée, à savoir le Concile. C’est ce 
qu’a voulu exprimer l’auteur de cette 
médaille commémoratrice du Concile, en y 
unissant les effigies des deux Pontifes. Le 
travail entrepris à Vatican II s’avère plus 
long et plus difficile qu’on aurait pu le 
prévoir. En fait, une quatrième session 
sera sans doute nécessaire en 1965.



UN MINISTRE A LA HAUTEURPHILATÉLIE
C’est la maquette d'un artiste 

français, Georges Betemps, qui 
a été retenue pour la fabrication 
du timbre Europa 1964. La troi* 
siéme série de timbres allemands 
consacrés à la jeunesse est cette 
année dédiée aux poissons.

*»1

Il s’agit ni plus ni moins de Mahamat 
Idriss, ministre des Sports du Tchad, qui 
s’est permis d’égaler, avec un saut de 2,16 m, 
le record établi par le Soviétique Valéry 
Brummel. Il représentera d’ailleurs son pays 
aux prochains Jeux Olympiques de Tokyo.

UN STADE DE 100 000 PLACES ?

Voici un des trois projets proposés par les 
architectes. Le public français arrivera-t-il 
un jour à le remplir ? Et pour quels matches ? 
Il faut bien reconnaître que les sportifs 
jouent devant les gradins de plus en plus 
vides. Alors ce stade est-il vraiment utile ?
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| Les aventures de kmalou le petit phénicien

RÉSUMÉ. - Man- 
donnant la Toison d’Or, 
en Colcide, Khalou 
préfère emmener avec 
lui la gentille Khala.
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..MAi5,jÀC4EW ... AVEC 
JOIE .... jE N'Ai Ni PÈRE 
Ni MÈRE
KHALOU SERA MON FRERE



BALADINSE 
DU SOLEIL 
lElGlSiaj

POUR LE RALLYE OLYMPIQUEPOUR LE RALLYE OLYMPIQUE

AU TOURNOI DES CHEVALIERS :

MATÉRIEL :
Un foulard par chevalier. Le chevalier le passe 

dans sa ceinture.

Si un chevalier tombe, son adversaire doit attendre 
qu’il se remette en « selle », sur sa ligne de départ ; 
lui, par contre, a le droit de rester au milieu du ter­
rain.

RÈGLE DU JEU : DÉCOR :
Le chevalier grimpe à califourchon sur les épaules 

de son destrier (un garçon fort) et se place sur la 
ligne de départ de son camp.

Son adversaire, pareillement équipé, se place en 
face de lui sur l’autre ligne de départ. La distance 
entre les deux lignes est de 20 mètres.

Pour donner de l’ambiance au « tournoi », chaque 
chevalier doit choisir un nom (Amaury, Thibaud, etc.) 
et une « Dame ». Les dames sont assises sur le bord 
du terrain et applaudissent. Le chevalier vainqueur 
fait hommage de son foulard à sa dame. Le signal 
du combat et les noms des chevaliers sont annoncés
par un « Baladin » costumé en page. Jouer sur gazon 
ou sur le sable. Éviter les terrains durs et les

du foulard de l’adversaire cours

AU DECROCHEZ-MOI ÇA !

MATÉRIEL :
Un petit portique supporte des poupées ou des 

animaux en peluche, ou d’autres objets suspendus à 
une ficelle.

RÈGLE DU JEU :
Les concurrentes, yeux bandés, partent d’une 

ligne placée à 2 ou 3 mètres du portique ; avec une 
paire de ciseaux, elles doivent couper une ficelle 
pour saisir le lot.
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Au signal, les deux chevaliers se portent à la ren­
contre l’un de l’autre. Chacun essaie de se saisir



PETITS NIDS

chaque
brioche après avoir enlevé le chapeau

^RlNÇ

biscuits crème.

Réalisation BEAL.

Placez des petits œufs en sucre au centre et 
présentez sur des feuilles fraîches et bien 
vertes.

vermicelles de chocolat.
• Recouvrez 

Parsemez de

Biscuit : 90 g de sucre semoule, 40 g de farine, 
40 g de fécule, 2 œufs.

Crème : 150 g de sucre en morceaux, 150 g de 
beurre, 1 Jaune d'œuf, 1/2 verre d'eau, 3 cuillers à 
soupe de chocolat en poudre, 1 paquet de vermicelle 
de chocolat.

• Êvidez l'intérieur

• Ajoutez le beurre en tournant 
pour obtenir une crème lisse ; en 
dernier, mettez le chocolat en 
poudre.

• Mettez dans le bol la 
crème fraîche et fouettez 
jusqu'à ce qu'elle devienne 
mousseuse et ajoutez le 
sucre.

• Préparez la crème au beurre en faisant 
fondre les morceaux de sucre dans un 
1/2 verre d’eau.
• Versez le sirop sur le jaune d'œuf en 

remuantvlvement jusqu'à ce que le mélange 
soit froid.

• Travaillez sucre et jaunes d’œufs lon­
guement, mélangez en même temps farine 
et fécule en soulevant légèrement le 
mélange.
• Montez les blancs en neige et incorpo­

rez à la pâte très doucement en soulevant 
la pâte avec une spatule de bois.
• Versez le mélange dans des petits 

moules à savarin : beurrés et farinés et 
cuisez à four modéré environ 20 mn.

étalez la 
CVtwte au 
couteau.

• Garnissez l'intérieur de chaque brioche 
avec cette crème.
• Coupez des bandes d'angélique pour 

former l'anse du panier et disposez les 
fraises préalablement lavées et sucrées. 
Remettez le chapeau sur le côté. Présentez 
sur une dentelle de papier.

\ PANIERS DE FRAISES
4 petites brioches, 70 g de sucre, 

100 g de crème fraîche, 1/2 livre de 
petites fraises bien rouges, un bâton 
d'angélique.

DITES-LE AVEC DES GATEAUX
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RÉSUMÉ — Mirella a reçu une invitation à se rendre aux Indes.



par cTa«d£ ddboïP d'après /es personnages de M.Cuvillier.

8-à suivre.

Tu trouveras les disques, les albums et les coloriages de Sylvain et Sylvette chez ton libraire habituel.

du ressort, que diable !



LE MAÎTRE LEUR A 
FAIT COMPRENDRE QU' 
IL VAUDRAIT MIEUX 
ALERTER DE VERITA­
BLES ARCHEOLOGUES 
AUSSI...

DE RETOUR EN CLASSE 
LE MAÎTRE LEUR MONTRE 
DES ARCHÉOLOGUES A 
-ŒUVRE...
( Voyez s/c'est 
\mmutieux.

1 ' "S

M'sieur! J en a/ va 
/'autre semaine à 
/a Fit'. //sgœt- 
taientavecuntruc 
pasp/usgros qu'on 
canif/

rÂ ce tra/n-iapm 
ne tient pas encore 
\Je trésqp-P^u

Un trésor? Que non/ 
/fais /es instruments 
Pont se servaient /es 
anciens, ou/nous ap­
prendront comment i/s



RÉSUMÉ. — Au cosur de la forêt laotienne. Pat et Moune herborisent en compagnie de leur oncle Callusset.
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J OH!PAT!. Où es ta ?..
Je ne te vais plu».. Répondi mai.. Tu

| US récupère te bouquin ?
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rn. aclu. 2 Affaire è suirre
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